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La Parabole des Dix vierges

Nous approchons maintenant de cette partie solennelle du discours de notre Seigneur, en Matthieu 25, dans laquelle il présente le royaume des cieux sous une image de «dix vierges», L'enseignement que contient cette parabole va au-delà de celle de «l'esclave établi sur la maison de son maître», que nous avons déjà examinée. Elle englobe, en effet, tout l'ensemble de la chrétienté et ne se limite pas au service, que ce soit dans la maison ou au-dehors. Elle concerne directement et à l'évidence, toute la chrétienté au sens général du terme, qu'elle soit vraie ou fausse. 

«Alors le royaume des cieux sera fait semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre de l'époux». (Matthieu 25 : 1)

Quelques-uns ont estimé que cette parabole se rapporte au résidu juif ; mais cette opinion ne s'appuie pas sur le contexte de cette parabole, ni sur les termes dans lesquels elle est relatée.

Quant à l'ensemble du contexte, plus je l’examine de près, plus je vois clairement que la partie juive du discours s'achève au chapitre 24 : 44. C'est tellement évident qu'on ne peut le mettre en doute.

La partie chrétienne est tout aussi distincte, elle s'étend, comme nous l'avons déjà vu, du chapitre 24 : 45, au chapitre 25 : 30, tandis que du chapitre 25 : 31 à la fin, il est question des païens. Ainsi, l'ordre et la perfection de ce merveilleux discours doivent frapper tout lecteur attentif.

Il présente le Juif, le chrétien et le païen, chacun sur son propre terrain et selon ses propres principes distinctifs. Il n'y a pas d'interférence d'un sujet avec l'autre, ni de confusion de choses différentes. En un mot, l'ordre, la perfection et l'étendue de ce discours si riche, sont divins et remplissent l'âme «d'émerveillement, d'amour et de louange». Je pense aux paroles de l’apôtre : 

«0 profondeur des richesses et de la sagesse et de la connaissance de Dieu ! Que ses jugements sont insondables, et ses voies introuvables !» (Romains 11 : 33)

Lorsque nous examinons les mots précis employés par notre Seigneur dans la parabole des dix vierges, nous devons voir qu'elle ne s'applique pas aux Juifs, mais aux chrétiens professants ; elle s'applique à nous, elle fait entendre une voix et enseigne une leçon solennelle à l'auteur et au lecteur de ces lignes. 

Nous pouvons alors nous poser la question suivante : Puisque ce discours n’appartient pas au terrain juif, pourquoi Jésus l’a-t-il adressé à des juifs ?

Jésus le Messie, était aussi prophète et sa prophétie tout en étant adressée à des juifs, couvrait et allait au-delà des réalités juives. Ces juifs pieux ne faisaient pas encore partie de ce Corps mystique qui allait naitre de leur futur travail mais ils allaient être à brève échéance, introduits dans le plan divin de cette nouvelle entité. Ils devaient donc être également instruits de ces choses. Ils ne pouvaient pas comprendre cependant, qu’ils quittaient une position pour entrer dans une autre, celle de l’Église. Ces juifs étaient arrivés à un point charnière de leur histoire : L’abandon d’une destinée vers une autre plus glorieuse.

Cela est peut être un peu compliqué mais ces juifs pourrait-on dire, étaient à un instant « T » où Jésus prononçait ce discours, les représentants de deux destinées : Celle d’Israël et celle de l’Église qui était sur le point de naître. C’est pourquoi, ce discours leur était légitiment adressé.

Appliquons nos cœurs à ce sujet.

«Alors le royaume des cieux sera fait semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre de l'époux». 

La chrétienté du début était caractérisée spécialement par ceci : Sortir à la rencontre d'un époux qui revient et qui est attendu. Les premiers chrétiens étaient amenés à se détacher des choses présentes, pour sortir, dans la réalité de leurs pensées et les affections de leurs cœurs, à la rencontre du Sauveur qu'ils aimaient et qu'ils attendaient. Il n'était bien sûr pas question d'aller d'un endroit à l’autre ; cela n'était pas une affaire de lieu, mais tout était moral et spirituel. Le cœur sortait vers un Sauveur Bien-Aimé, dont le retour était attendu diligemment jour après jour.

On ne peut lire les épîtres adressées aux différentes assemblées, sans s'apercevoir que l'espérance du retour certain et prompt du Seigneur, gouvernait les cœurs du peuple bien-aimé du Sauveur, aux premiers jours. «Ils attendaient des cieux son Fils
 », Ils savaient qu'il devait venir les enlever, pour qu'ils soient toujours avec lui ; et la connaissance et la puissance de cette espérance avaient pour effet de détacher leurs cœurs des choses vaines et inutiles.

Leur vive espérance céleste les libérait des choses de la terre
. «Ils attendaient le Sauveur». Ils croyaient qu'il pouvait venir à tout moment, et ainsi, les affaires de cette vie devaient seulement être entreprises et réglées pour ce moment-là convenablement, entièrement réglées certes mais dans l'attitude de quelqu'un qui attendrait, pour ainsi dire, sur la pointe des pieds. Il parait évident que cette attitude spirituelle allait de paire avec le détachement des biens matériels… En usant de biens de ce monde comme n’en usant pas. (1 Corinthiens 7 : 31)

Tout cela est présenté à nos cœurs, brièvement mais clairement, par l’expression : «elles sortirent à la rencontre de l'époux».

On ne pourrait appliquer cela au résidu juif avec intelligence, étant donné qu'il ne sortira pas à la rencontre de son Messie, mais qu'au contraire, il demeurera dans sa position et au milieu de ses circonstances jusqu'à ce qu'il vienne poser son pied sur la montagne des Oliviers. Il n'attendra pas que le Seigneur vienne l'enlever de cette terre pour être avec lui dans le ciel ; mais Lui, Jésus, viendra apporter la délivrance au résidu pieux, dans son propre pays, et lui donnera le bonheur sous son règne paisible et béni pendant le Millénium.

Pour Israël, ce n’est pas lui qui va vers son Messie alors reconnu mais c’est son Messie qui va vers lui, alors repentant.

Pour l’Église, la charmante et belle Épouse et son Époux, le plus beau des fils de l’homme, ils s’élancent l’un vers l’autre et ne tarissent pas d’éloges l’un pour l’autre. Ici, je veux prendre un peu de repos et considérer les liens d’Amour qui unissent Christ et l’Église. Ils s’expriment dans une envolée d’une merveilleuse poésie qui pour moi, n’a pas son égale.

Arrêtez-vous avec moi mes amis et détendez-vous, levez les yeux vers le ciel de votre Amour, comparez cette envolée réciproque d’une merveilleuse beauté :
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L’Époux à sa Bien-Aimée : (Cantique 4)
Comme tu es belle, mon amie, comme tu es belle ! Derrière ton voile, tes yeux sont char-mants comme des colombes. Tes longs cheveux ressemblent à un troupeau de chèvres descendant du mont Galaad.

Tes dents sont comme un troupeau de brebis tondues qui viennent d’être lavées. Toutes ont leur sœur jumelle, et aucune ne manque.

Tes lèvres sont un fin ruban rouge, et ta bouche est jolie. Derrière ton voile, tes joues ressemblent à deux tranches de fruit rouge.

Ton cou est pareil à la Tour–de–David, solidement construite. Là, mille boucliers sont accrochés. Tous sont des armes de héros.

Tes seins ressemblent à deux cabris, aux jumeaux d’une gazelle, qui broutent dans un champ de fleurs.

Avant que se lève le souffle du soir, quand l’ombre s’étend sur la terre, je vais aller vers la montagne de la myrrhe, vers la colline de l’encens.

Tu es très belle, mon amie, et je ne trouve en toi aucun défaut.
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La Bien-Aimée à son Époux :
(Cantique 5)
Celui que j’aime se reconnaît parmi dix mille personnes. Il a le teint brillant et clair.

Sa tête est en or pur. Ses cheveux frisés ressemblent à des fleurs de dattier, ils sont noirs comme un corbeau.

Ses yeux sont charmants comme des colombes au bord de l’eau. Posées au bord d’une coupe, elles se baignent dans du lait.

Ses joues ? Un coin de jardin parfumé, semé d’herbes de bonne odeur. Ses lèvres ? Des fleurs de lys qui laissent couler la myrrhe.

Ses mains ressemblent aux bracelets d’or, colorés de pierres vertes. Son corps est de l’ivoire poli, recouvert de pierres bleues.

Ses jambes sont pareilles aux colonnes de marbre blanc, plantées sur des supports d’or pur. Celui que j’aime est aussi beau que les montagnes du Liban, aussi élégant que les cèdres.

Sa bouche est la douceur même, et toute sa personne, je la désire. Voilà celui que j’aime, voilà mon ami, filles de Jérusalem. 

Mais l'appel adressé aux chrétiens est de «sortir», Ils sont vus toujours en mouvement, non pas établis sur la terre, mais en train de sortir avec d'ardents et saints désirs, vers cette gloire à laquelle ils sont appelés. Ils sortent vers l'Époux céleste à qui ils sont fiancés, et ils ont été enseignés à attendre sa prompte venue. Telle est la notion véritable, divine et normale de ce que doivent être l'attitude et l'état du chrétien. Cette heureuse pensée était merveilleusement réalisée et mise en pratique par les premiers chrétiens.

«O mon Dieu ! Que mon âme aspire à ce que ton Église, retrouve sa fraicheur des premiers jours en t’Aimant d’un Amour passionné.»

Mais malheureusement, il nous est rappelé dans cette parabole que nous avons affaire aussi bien avec le faux qu'avec le vrai dans la chrétienté. Il y a «l'ivraie», aussi bien que «le bon grain», «les bons poissons» aussi bien que les «mauvais» dans le royaume des cieux. Ainsi, nous lisons au sujet de ces dix vierges que «cinq d'entre elles étaient sages, et cinq folles». Il y a le vrai et le faux, l'authentique et la contrefaçon, la réalité et l'illusion, dans la chrétienté.

Oui, cela doit continuer jusqu'au temps de la fin, jusqu'à ce que l'Époux vienne. L'ivraie n'est pas changée en froment, ni les vierges folles en sages. Non, jamais il n’en sera ainsi. L'ivraie sera brûlée et les vierges folles rejetées du Royaume.

Nous découvrons, d'après toutes les paraboles et par l'enseignement de tout le Nouveau Testament, que le royaume des cieux, bien loin de s'améliorer progressivement par les moyens actuellement mis en œuvre. La prédication de l'évangile et les divers organismes de bienfaisance qui sont en exercice dans le monde, présente un mélange de mal des plus déplorables, une progression de la corruption, une grave falsification de l'œuvre de Dieu par l'ennemi, un accroissement réel du mal en principe, en profession et en pratique.

Et tout ceci dure jusqu'à la fin. Il y a des vierges folles quand l'Époux apparaît. D'où viennent-elles, si tous doivent être convertis avant que le Seigneur ne vienne ? Si tous doivent être conduits à la connaissance du Seigneur par les moyens mis en œuvre maintenant, comment donc trouvons-nous, lorsque l'Époux vient, autant de folles que de sages ? 

Mais peut-être dira-t-on que ceci n'est qu'une parabole, une figure. Soit ; mais une figure de quoi ? Certainement pas d'un monde entièrement converti. Affirmer cela, serait une grave insulte au Message Divin. Ce serait traiter l'enseignement solennel de notre Seigneur, comme nous n'oserions pas traiter l'enseignement d'un de nos semblables. 

Non, la parabole des dix vierges enseigne incontestablement que, lorsque l'Époux viendra, il y aura des vierges folles sur la scène, et il est évident que s'il y a des vierges folles, tous n'ont pas pu être convertis auparavant. Un enfant peut comprendre cela. Nous ne pouvons envisager comment il est possible, même devant cette seule parabole, de maintenir la théorie d'un monde entièrement converti avant la venue de l'Époux. Cette doctrine est enseignée dans beaucoup d’églises protestantes, celles notamment qui prônent l’universalisme, voyez le livre d’Antoine Nouis intitulé «Un catéchisme protestant».

Mais examinons d'un peu plus près ces vierges folles. Leur histoire est riche d'avertissements pour tous les chrétiens professants. Elle est très courte, mais elle est redoutablement complète.

«Celles qui étaient folles, en prenant leurs lampes, ne prirent pas d'huile avec elles»

Il y a la profession extérieure, mais aucune réalité intérieure, pas de vie spirituelle, pas d'union avec Christ. Il n'y a rien d'autre que la lampe de la profession, et la mèche sèche d'une croyance de forme, spéculative et intellectuelle.

C'est particulièrement solennel. Cela pèse d'un poids écrasant sur cette immense masse de l'ensemble des baptisés qui nous entoure, actuellement, alors qu'il y a tellement d'apparence extérieure, mais si peu de réalité intérieure. Tous professent être chrétiens. On peut voir la lampe de la profession dans toutes les mains. Mais combien peu ont de l'huile dans leurs fioles, l'esprit de vie du Christ Jésus, le Saint Esprit habitant dans leurs cœurs. Sans cela, tout est absolument sans valeur et vain.

Il peut y avoir la profession de foi la plus élevée, le credo le plus orthodoxe. On peut être baptisé d’eau. On peut participer à la Cène du Seigneur, être un membre régulièrement enregistré et dûment reconnu dans une communauté chrétienne. On peut être moniteur d'école du dimanche, ministre ordonné d'une religion. On peut être tout cela, et ne posséder aucune étincelle de vie divine, aucun rayon de lumière céleste, aucun lien avec le Fils de Dieu.

Or, il y a quelque chose de particulièrement effrayant, dans la pensée d'avoir juste assez de religion pour tromper le cœur, étouffer la conscience et ruiner l'âme; juste assez de religion pour avoir le nom de vivre en étant mort ; suffisamment pour laisser quelqu'un sans Christ, sans Dieu et sans espérance dans le monde
; suffisamment pour soutenir l'âme par une confiance mensongère, la remplir d'une fausse paix, jusqu'à ce que l'Époux vienne : 

Alors, les yeux s'ouvrent quand il est trop tard.

Ainsi en est-il des vierges folles. Elles semblent être exactement comme les sages. Un observateur ordinaire ne verrait aucune différence à ce moment-là. Toutes sont sorties. Toutes ont des lampes. Et de plus, toutes se sont assoupies et se sont endormies, les sages aussi bien que les folles. Toutes se sont réveillées au cri de minuit et ont apprêté leurs lampes. Jusque-là, il n'y a pas de différence apparente.

Les vierges folles allument leurs lampes, les lampes de la profession, brûlant avec la mèche desséchée d'une foi sans vie, spéculative, qui n'a de foi que le nom ; elle n'a aucune valeur, et, ce qui est bien pire, elle n'est qu'une tromperie mortelle qui ruine l'âme.

Ici, la grande distinction, la large ligne de démarcation, apparaît avec une clarté effrayante, oui, épouvantable :

«Et les folles dirent aux sages : Donnez-nous de votre huile, car nos lampes s'éteignent».

Ceci prouve que leurs lampes avaient été allumées ; car si elles ne l'avaient pas été, elles n'auraient pas pu s'éteindre. Mais ce n'était qu'une lumière trompeuse, vacillante, passagère.

Elle n'était pas alimentée par une source divine. Ce n'était que la lumière d'une simple profession des lèvres, alimentée par une croyance intellectuelle, durant juste assez longtemps pour se tromper soi-même et tromper les autres ; une lumière qui s'éteint au moment même, où elle est le plus nécessaire, les laissant dans la redoutable obscurité de la nuit éternelle.

«Nos lampes s'éteignent»

Terrible découverte ! N’est-ce pas ?

L'Époux est proche et nos lampes s'éteignent. Le vide de ce que nous avons professé est mis en évidence par la lumière de sa venue. Nous pensions être prêtes. Nous professions la même foi, avions des lampes semblables, la même sorte de mèches ; mais hélas ! Nous nous apercevons maintenant, à notre indicible horreur, que nous nous sommes trompées nous-mêmes, qu'il nous manque la seule chose indispensable, l'Esprit de vie en Christ, l'Onction du Saint Esprit, le lien vivant avec l'Époux.

Qu'allons-nous pouvoir faire ? 

Angoissante question, n’est-ce pas ?

«0 vous, vierges sages, ayez pitié de nous et partagez votre huile avec nous. Par pitié, donnez-nous, donnez-nous un peu, même une seule goutte de cette chose tellement essentielle, afin que nous ne périssions pas pour toujours.»

Ah ! Tout cela est entièrement vain. Personne ne peut donner de son huile à d'autres. Chacun en possède juste assez pour lui-même, réserve comprise. De plus, elle ne peut être obtenue que de Dieu lui-même. Un homme peut donner de la lumière, mais il ne peut pas donner de son huile. Cette dernière est le don de Dieu seul. Ces vierges vivaient à la lumière des sages. Comme des parasites profitent de la nourriture des autres, tant qu’être humain ou animal.

 «Mais les sages répondirent disant : Non, de peur qu'il n'y en ait pas assez pour nous et pour vous ; allez plutôt vers ceux qui en vendent, et achetez-en pour vous-mêmes.

Il y a dans cette réplique une sorte d’ironie de la part des sages qui étaient bien enseignées de la saine doctrine de Jésus-Christ. En d’autres termes, «Allez vers ceux qui vous ressembles, ils vous vendront ce qu’ils vous ont toujours vendu : Le mensonge, la fausse doctrine, l’illusion d’une vie chrétienne, les beaux discours de la sagesse humaine, n’oubliez pas de prendre votre argent car chez eux rien n’est gratuit, allez bon vent d’illusions!»

«Or, comme elles s'en allaient pour en acheter, l'Époux vint ; et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces : et la porte fut fermée».

Il ne sert à rien de nous adresser à des amis chrétiens pour qu'ils nous aident ou nous soutiennent. Il est inutile d'aller ici et là à la recherche de quelqu'un sur qui s'appuyer, quelque saint homme, ou quelque éminent docteur ou gourou.

Il ne sert à rien de compter sur notre Église, sur notre credo ou sur nos sacrements. Il nous faut de l'huile. Nous ne pouvons rien faire sans elle. Auprès de qui allons-nous en trouver ? Non pas auprès de l'homme, ni auprès des saints, ni auprès des pères. Nous devons l'obtenir de Dieu qui la donne gratuitement.

«Mais le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus, notre Seigneur» (Romains 6 : 23)

Mais, remarquons bien, c'est une affaire individuelle. Chacun doit posséder la vie pour lui-même. Aucun homme ne peut croire, ou obtenir la vie pour un autre. Chacun doit avoir à faire avec Dieu, pour lui-même.

Le lien qui attache l'âme à Christ est essentiellement individuel. La foi ne se cède pas comme une voiture ; une foi de seconde main n'existe pas. Des parents peuvent enseigner leurs enfants sur les vérités essentielles de l’Évangile mais ils ne peuvent pas leur donner cette huile. Un homme peut nous enseigner la religion, la théologie, ou la lettre de l'Écriture, mais il ne peut pas nous donner l’huile ; il ne peut pas nous donner la foi ; il ne peut pas nous donner la vie. «C'est le don de Dieu».

Le «don» est un précieux petit mot. Il est comme Dieu Lui-même. Il est gratuit comme l'air que Dieu donne, gratuit comme son soleil, gratuit comme ses rafraîchissantes gouttes de rosée. Mais je le répète, et avec une insistance solennelle, chacun doit l'obtenir pour lui-même et la posséder en lui-même.

 «Un homme ne pourra en aucune manière racheter son frère, ni donner à Dieu sa rançon car précieux est le rachat de son âme, et il faut qu'il y renonce à jamais, afin qu'il vive encore à toujours, et qu'il ne voie pas la fosse» (Psaume 49 : 7-9).

Cher ami qui me lisez maintenant, que répondez-vous à ces solennelles réalités ? Ressemblez-vous à une vierge sage, ou à une vierge folle ? Possédez-vous en vous-même, la vie d’un Sauveur ressuscité et glorifié ? Peut être, n’êtes-vous qu'un professant religieux, satisfait par la simple routine sans vie qui consiste à aller à l'église, ayant juste assez de religion pour paraître respectable sur la terre, mais pas assez pour vous lier au ciel ? 

Je vous en supplie instamment, de bien vouloir réfléchir sérieusement à ces choses. Pensez-y maintenant. Pensez combien il sera terrible de voir votre lampe de profession s'éteindre et vous laisser dans d'épaisses ténèbres, des ténèbres qu'on peut toucher (Exode 10 : 21), dont on a conscience, les ténèbres du dehors d'une nuit éternelle. Combien il est terrible de trouver la porte fermée sur le brillant cortège qui entrera aux noces ; mais fermée à votre nez ! Combien est angoissant ce cri : 

«Seigneur, Seigneur, ouvre-nous !»

Combien la réponse est affligeante, écrasante :

«Je ne vous connais pas ». 

Cher ami, donnez à ces sujets si importants, une place dans votre cœur maintenant, et pendant que le jour de grâce se prolonge par la merveilleuse patience de Dieu. Le moment approche rapidement, où la porte de la miséricorde sera fermée pour toujours devant vous, où toute espérance aura disparu, et où votre âme qui a tant de valeur, sera plongée dans un sombre et éternel désespoir. Puisse l'Esprit de Dieu vous réveiller de votre sommeil mortel ; qu'il ne vous donne aucun repos jusqu'à ce que vous le trouviez dans l'œuvre accomplie du Seigneur Jésus Christ, et à ses pieds bénis, dans l'adoration et la louange.

Considérons quelques instants les vierges sages. Le caractère principal qui, selon les enseignements de cette parabole, les distingue des vierges folles est que, au moment de partir, elles prirent premièrement «de l'huile dans leurs flacons, avec leurs lampes».

En d'autres termes, ce qui distingue les vrais croyants, des simples professants, est que les premiers ont dans leurs cœurs, cette huile symbole du Saint Esprit de Dieu ; ils ont l'esprit de vie dans le Christ Jésus, ils ont le Saint Esprit demeurant en eux, imagé par le sceau, les arrhes, l'onction et le témoin. Ce fait si grand et si glorieux caractérise maintenant tous ceux qui croient au Seigneur Jésus Christ, un fait étonnant, merveilleux, un privilège immense et ineffable, qui devrait toujours courber nos âmes en sainte adoration devant notre Dieu et devant notre Seigneur Jésus Christ, dont la rédemption accomplie, nous a procuré cette grande bénédiction.

Qu'il est donc triste que, malgré ce privilège élevé et saint, nous devions lire :

 «Elles s'assoupirent toutes et s’endormirent !» 

Toutes de la même manière, les sages aussi bien que les folles s'endormirent. L'Époux tardait, et toutes, sans exception, perdirent leur fraîcheur, leur ferveur et la puissance de l'espérance de sa venue, et s'endormirent profondément.

Telle est la constatation solennelle de l'histoire de notre parabole. L'ensemble de la chrétienté s'endormit. «Cette bienheureuse espérance» qui brillait avec un tel éclat à l'horizon des premiers chrétiens, pâlit et s'évanouit rapidement ; et, quand nous examinons l'histoire de l'Église pendant près de vingt siècles, depuis les Pères apostoliques jusqu'à aujourd’hui, nous cherchons en vain quelque référence intelligente à l'espérance spécifique de l’Église : Le retour personnel de son Époux céleste.

En fait, cette espérance fut très tôt perdue par l’Église ; bien plus, cela devient presque une hérésie que de l'enseigner dans certaines dénominations évangéliques. Et même maintenant, dans ces derniers jours, il y a beaucoup de prédicateurs déclarés de Christ qui n'osent pas prêcher ou enseigner sur la venue du Seigneur, telle qu'elle est enseignée dans l'Écriture, enseignement pourtant si riche en thèmes.

«L’Époux tardait» était simplement la patience de Dieu envers nous, ne voulant pas qu'aucun ne périsse, mais que tous viennent à la repentance pour les incrédules et les pseudos chrétiens mais également un appel à se réveiller pour les vrais chrétiens qui se sont endormis.

Soyons sur nos gardes, malgré cette patience, notre Seigneur est proche. Jésus-Christ vient. Le cri de minuit peut se faire entendre n’importe quand, plus aucun évènement d’ampleur planétaire n’est à attendre si ce n’est ce cri :

 «Voici l’Époux ; sortez à sa rencontre».

Puissent des millions de voix faire écho à ce cri qui étreint l'âme, pour qu'il se propage avec toute sa puissance morale, d'un pôle à l'autre, et jusqu'aux extrémités de la terre. Que l'Église tout entière soit réveillée pour attendre, comme une seule personne, l'apparition glorieuse de l'Époux bien-aimé de nos cœurs.

Bien-aimés frères et sœurs dans le Seigneur, réveillez-vous ! 

N’attendez pas un pseudo réveil venant du ciel, il ne viendra jamais de là. C’est de votre cœur qu’il doit venir. Cher lecteur, si vous faites ce que je vous demande dans ce livre, alors, vous vivrez vraiment un réveil qui ne sera pas forcément comme vous vous l’imaginez peut être, mais vous verrez des choses s’accomplir que vous n’aviez pas soupçonnées. Je me fonds avec vous en disant :

Débarrassons-nous de la paresse et de l'assoupissement produits par le bien-être mondain, et de la complaisance envers nous-mêmes ; élevons-nous au -dessus des influences desséchantes du formalisme religieux et d'une morne routine ; jetons au loin les dogmes de la fausse théologie, et avançons, dans notre esprit et dans l'affection de notre cœur, à la rencontre de notre Époux qui revient. Puissent ses solennelles paroles parvenir avec une puissance nouvelle jusqu'à nos âmes. 

Qu’est-ce que la fausse théologie ? Lisons ci-dessous le passage de 1 Corinthiens 1 : 21 :

«Car la prédication de la croix est une folie pour ceux qui périssent ; mais pour nous qui sommes sauvés, elle est une puissance de Dieu. Aussi est–il écrit : Je détruirai la sagesse des sages, Et j'anéantirai l'intelligence des intelligents.

Où est le sage ? Où est le scribe ? Où est le discoureur de ce siècle ? Dieu n'a–t–il pas convaincu de folie la sagesse du monde ?

Car puisque le monde, avec sa sagesse, n’a point connu Dieu dans la sagesse de Dieu, il a plu à Dieu de sauver les croyants par la folie de la prédication.»

La fausse théologie n’est ni plus ni moins que la sagesse humaine, véhiculée par le moyen de la philosophie dont nos jeunes sont instruits, dans les lycées et universités. Elle s’introduit sournoisement dans les esprits et fait son chemin de séduction. Combien je constate avec tristesse, les nombreuses citations de philosophes grecs, asiatiques, occidentaux passé ou contemporains dans les sermons de pasteurs évangéliques. Cette nocive sagesse se mélange avec celle de Dieu, produisant une mélasse infecte. La philosophie prend souvent un discours moralisateur et certaines vérités alléchantes sont dites et viennent compléter ce qui pourrait manquer à Christ, s’il doit manquer quelque chose ! À Christ, je parle présentement à la manière des hommes, car il ne manque rien à Christ qui ne doit être ajouté.

Nous devons rejeter tout ce qui vient de la sagesse humaine, même la vérité qu’elle diffuse et proclame, car elle prend sa source dans la synagogue de Satan. Les démons disaient des vérités à Jésus ou à ses apôtres mais jamais, Jésus et ses apôtres n’ont accepté de vérité de leur part, car leur vérité est souillée. Tout est souillé dans la sagesse humaine ou de celle des démons (c’est la même chose) et rien n’est à prendre car la souillure ne peut coexister avec la sainteté. Tout ce qui vient de l’homme est souillé. J’ai été le témoin oculaire de cet odieux mélange. J’ai lu un commentaire biblique d’un pasteur, construit à partir d’une citation philosophique, la voici :

«Une foi qui ne doute pas, est une foi morte»

Ne cherchez pas dans votre Bible, une telle citation, vous chercheriez longtemps sans la trouver car elle n’existe pas. A partir d’une telle pensée, alléchante il est vrai, mais qui n’a aucun fondement biblique, même si l’on tente de trouver des exemples de personnages bibliques ou contemporains qui ont douté dans leur vie de croyant, tout s’effondre à une analyse sérieuse et approfondie de la parole de Dieu. Je ne peux présentement, vous le démontrer, là n’est pas le sujet. Cela étant dit, ne prenez jamais la sagesse des hommes à travers de belles citations pour nourrir votre âme, vous seriez empoisonnés sans vous en rendre compte car c’est très graduellement que le poison fait son effet. Aucun mélange entre la Lumière de Christ et les ténèbres.

Mais revenons à cette glorieuse attente de notre bien-Aimé Seigneur qui nous dit :

«Veillez donc ; car vous ne savez ni le jour ni l'heure»

Que le langage de nos vies dépasse l’attitude des vierges sages en ne dormant point, en séparant de ce qui est précieux de ce qui est vil, ainsi, nous seront comme la bouche de notre Dieu d’où il ne peut sortir que la Vérité et la sainteté. Dans cette attente pleine d’Amour et de passion, nous pourrons nous tenir avec une conscience pure devant notre merveilleux Sauveur en nous rattachant à sa personne et recevoir de Lui l’exaucement de nos désirs qui sera bien évidemment conformes aux siens. Cette attitude fera obligatoirement jaillir de notre cœur cette exclamation : 

 «Amen, viens, Seigneur Jésus».

Samuel L’HERMITTE

� « On raconte, à notre sujet, quel accès nous avons eu auprès de vous, et comment vous vous êtes convertis à Dieu, en vous détournant des idoles pour servir le Dieu vivant et vrai et pour attendre des cieux son Fils qu’il a ressuscité d’entre les morts, Jésus, qui nous délivre de la colère à venir. » (1 Thessaloniciens 1 : 9,10)


� Si donc vous êtes ressuscités avec Christ, cherchez les choses qui sont en haut, où Christ est assis à la droite de Dieu. 2 Pensez aux choses qui sont en haut, et non point à celles qui sont sur la terre. 3 Car vous êtes morts, et votre vie est cachée avec Christ en Dieu. 4 Quand Christ, qui est votre vie, apparaîtra, vous paraîtrez aussi alors avec lui en gloire.


� Éphésiens 2 : 12
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